AMADIS 

D   E 

GRECE. 

T  R   A    G    E   D     I    e. 

REPRESENTE'E   PAR  L'ACADEMIE 
ROYALE  DE  MUSIQUE. 


\ 


i 


^/   if/f^^/>- 


t^y 


Sur  l'Imprime. 

A     PARIS, 
M.    De.     XCW. 


AU      ROY. 

GR  AND  ROT  y  c'eft  valnemtnt  qu*en  feffrmP 
mon.  Ofévra^ey 
Tout  femble  à  Te  Iciiir  ikcîter  mon  courMge  , 
Vainement  mon  ardeur  rn  en  veut  faire  une  lêy. 
Ma  iHume  fe  refufe  à  ce  pénible  emploi', 
La  larigae  d*' formais  pour  aider  notre  zélé 
S'a  plus  de  tour  heureux  7hi  de  grâce  nouvelle» 
Mille  fameux  Auoeurs  à  Ta  gloire  ont  écrit  j 
5/   1\0VIS  a  tont  fal*  ,  Afollon  à  tout  dit. 
De   Ton  Ktgne  naijfant ,  ils  dit  les  miraclesS 
Ta  Valeur  toujours  prête  à  forcer  les  obftacUs  ? 
Cent  VeupUs  en  coUrAnt  fubfuguex  à  la  fois  j 
Mais  aujfî^toft  heureux  que  fournis   kTes  Loix  ; 
La  rebeLe  Hère  fie  À  Tes  pieds  terrajfée-, 
D '«»  cahos  ténébreux  Themis  débaraj[ée-y 
Le  Dnelfans  honneur  chage  de  Tes  HtA'Sy 
La  Sobleffs  formée  a  de  jufits  combat  si 
Les  Arts  riches  par  Toy  des  beautez  fouveralnes 
§lu'ils  eurent  autrefois  dans  Rome  ^  dans  Athènes^ 
Tous  Tei  iriflans  marqutZ  par  les  VtrtM  dun  Roj, 
Et  Tes  Fils  par  tes  foins  rtndus  digne  de  Toy . 
§lue  ces  heureux  Sujets  ont  illujlré  de  Plumes  \ 
€)u* écrire  à  Ta  louange  après  tant  de  Volumes  ? 
Son  ^u* encore  aujourd'hui  Tes  nouvelles  VertHS 
De  nos  Ecrits  pour  Toy  n  exigent  les  tributs. 
Cent  Travaux  tou  les  jours  de  nouveau  T*éternifen^ 
La  matière  s*acreic  j  mais  les  forces  s*éputfenh 
Et  nos  Vers  dépourvus  de  fel  ^  d*agrémens 
N  Oftt  peurTe^  fai:  nonveaux  que  de  vieux  omemcSs 
L  Art  apréi  tant  d* efforts  yimpui(fant  pour  ta  Gloire^ 
Se  doit  d'un  foin  fi   beau  repofer  fur  l*Hiftoire: 
§lj*\iL  feule  Te  lotie  ,  ^  que  de  mes  Ecrits 
fe.   tl^îfi^i  de  for  m. %t  s  [oient  L'objet  (^  le  prix, 

HAUDAR  DE  LA  MOTTf^ 


ftltlt't'f  ******* 

A   c  r  E   V  %  s. 

di4  urologue. 

ZIRPHE'E,  Enchanunfe. 
Z  I  R  E  N  E  ,  Enchmem  ,  ^my  de 
Zirphee.  ^ 

Troupe  ete  Femmts  de  U fuite  deZirphte. 
Troupe  de  Ctrùeu 

'Trouve  de  St/itJ-ies  Animées,     ■ 

Troupe  d'Mfpmjvdmts, 


PROLOGUE. 

Le  Théâtre  refrefnte  un  Monument  magnifique  ilêZ 
né  À  la  gloire  à'Amadïs  de  Grèce,  Aux  cotez  d'té* 
ne  Allée  deLaurters  on  voit  des  Statues  qui  mar» 
quent  les  Vtrtus  de  ce  Héros,  Au  milieu  efi  un 
Amphithéâtre  ,  fur  lequel ,  s'êleve  une  Fyrami^ 
de  entre  quatre  Colomnes  ,  dont  lesPié-d^efiaux 
font  ernez.  dt  Bas -reliefs ,  qui  refre fente  les  Ejv* 
floits  d'Amjtdis  :  La  ?yramide  a  de  pareils  ornf 
pjents.  On  y  voit  de  plus  le  Chiffre  d^Amadis  en- 
tre deux  Renommées, Ô*  ^u  haut  l'ardante  tpéc, 
qui  et  oit  la  Devife  de  ce  Chevalier* 

ZIRPHFE 

TOac  célèbre  îcy  le  courage 
Dun  Vainqucut  dont  le   Monde  âdmîiâ  lc5 
Travaux 
Ce  Monument  cfl  un  hommage 
Que  monArjc  voulut  rendre  au  plus  giad  desKcrcs* 

D'Amadis  j'y  traçay  THiftorre, 
Maïs  on  ne  lui  àoit  plus  ce  Titre  glorieux. 
Ce  fejur  n'eft  plus  fait  pour  annoncer  fa  gloire^ 
D'autres  Exploits  vont  embellir  ces  lieux. 

Efprîts  qui  me  fervez,rcmpliuc2  mon  atccrtrc  3 

Volex  ,  Yolez  de  toutes  parts  , 
Effacez  les  Travaux  que  ce  lieu  reprcfcnte^ 

Qu'une  Hiftoire  plus  éclatante 

Etonne  &  charme  les  regards. 
Efprits  qui  me  fcrvex,rcmpliflez  mon  attente  > 

A,  iiij 


8  PROLOGUE. 

Yolcz.  >  Yolcz  de  toutes  parts, 

flnfieurs  Effrits  volent  à  tordre  de  Zlrfhêe  éf" 
viennent  changer  les  Bas-reliefs  ^ui  reprefent  les 
Travaux  du  Roy  au  lieu  de  ceux  d*  Amadis.  Deux 
Bffrits  enlèvent  l* ardente  Efée  du  haut  de  la  Vira^ 
n*yde  y  ^deux  aut  es  y  viemient  pofer  un  Soleils 

ZIRPHE^E. 

Que  tout  icy  s*anime5&  que  tout  m€  rcpon<îc. 

Toutes  les  Statues  s^ animent ^  fort ent  de  leurs  Afm 
titudes  ^  s'umffent  avec  Zirphce  pour  Célébrer  la 
gloire  du  Roy^ 

ZIRPHFE.C^  le  Chœurs. 

Four  chanter  ce  Vainqueur  élcYons  nos  Conccrts> 
$on  Nonî  remplît  la  Terre  &  l'Onde  , 

Il  eft  l'honneur  de  TUniyers. 
Son  Eloge  eft  gravé  dans  tous  les  cœurs  duMôde, 
Des  Génies    applaudijjent  au  dejfein  de  Zirphee 
far  leurs  Danfes^^  les  femme  i  de  Ja  fuite  fe  mêlent 
a-vec  eux. 
Z  1  R  E  N  E  étonné  de  la  nouvelle  hijloire  que  le 

'     Monument  reprefente. 
Que  d'Exploits  ccUtans  s*©ifrcnt  à  mes  regards  i 
Quel  Héros  fur  fcs  pas  enchaîne  la   Vi«5loîre  ? 
Qu'il  abat  d'Ennemis  /  qu  jl  brife  de  Remparts  î 
En  vain  tout  TUnivcrs  s'arme  contre  fa  gloire. 
Il  triomphe  de  toutes  parts. 

CHOEUR. 

Que  d'Exploîts  cclatans  s'offrent  à  nos  regards  \ 
Quel  Hcios  fur  fcs  pas  enchaîne  la  Vîdoire  ? 
Qu'il  abat  d'à  nnemis  î  qu'il  brife  de  Rcmparts-J 
ïn  vain  tout  l'Univers  s'arme  contre  fa  gloire^ 
11  trionrphc  de  toutes  parts* 

ZIRPHE^E. 

Goûtez  ,  Mortels  ,  une  paix  falutaîrc, 
Ç'eft  sn  Héros  qui  s'en  rend  le  foûûen  , 


PROLOGUE. 

Vous  rcndie  heureux  &  fa  plus  douce  affaire  S 
li  bannit  la  Guerre  , 
N'en  craignez  plus  rien  , 
Il  prend  le  foîn  du  bon-heur  de   la  Teric^J 
Lt  c'cftau  Ciel  qui  fe  remet  du  ûen.' 

CHOEUR. 

Goutcx  ,  Mortels  ,  une  Paix  falutaîrCy 
C  cft  un  Héros  c]ui  s'en  rend  le  foucicn» 
Vous  rendre  heureux  &  fa  plus  douce  cffaircj, 
Il  bannît  la  Guerre  , 
N'en  craigncy  plus  rien, 
Il  preifid  k  foiri  du-  bonheur  de  la  Terre, 
El  c  cft  au  Ciel  qu'il  fe  remet  du  fien. 

ZIRPHPE  ,  &  ZIRENE. 

SesAfoins  ont  ramené  le  calme  far  U  Tcrrc'^ 
Que  par  ffs  foins  M'y  rcgnc  i  jamais  , 
S'il  eft  le  Héros  de  la  Guerre» 
Il  cft  encor  le  Héros  de  la  Paix» 

Z  I  R  P  H  F  E. 

Volez  y  Yokz  dans  fan  Empire, 
Plaifirs ,  prévenez  tous  fcs  veux, 
C'cft  le  plus  grand  Roy  qui  rcfpire, 
Qu  il  foie  toujours  le  plus  heureux* 

CHOEUR- 

Volez  dans  fon  Empire  , 
Pll^îfirs  ,  prévenez  tous  fcs  veux  , 
C'cft  le  plus  grand  Roy  qui  refpirc. 
Qu'il  fuit  tou.ours  le  plus  kcuieux» 

Z  I  R  p  H  E^  E. 

Après  avofr  fcrvi  fa  gloire. 
Il  faut  pour  les  plaiiirs  noàs  unk  aujourd'huy»^ 
Qit'un  fpc<aaclç  charmant  luy  retrace  l'Hiftoiic 
D'un  i::uitrc  Vainqueur  qui  ne  ecde  qu'àluu 

Fm  dié  Btologu£. 


A   C   T  E  V  R  S 

DE  LA  TRAGEDIE. 

A  M  A  DIS     DE     GïlECE. 
Le  Prince  de  Thrace. 
î^  I  Q  u  e"  e.  Fille  du  Soudan  de  Théhes. 
Mélisse,  Magicienne. 
Z  I  R  p  n  %■  ^^  EnchantereJfeyTame  de  Nlcjuée. 
Troupe  de  Bergers ,  de  Bergères  &  de  Paflres. 
*Un  Berger, 
^ne  Bergère. 
'ZJn  fécond  Berger. 

Troufe  deChevaliersé  de  PrinceJJes  enchantées 
'Vn  Chevalier  enchanté 
Vne  Vrinçejie  enchantée. 
Troupe  de  Magiciens. 
Troupe  de  Démons.. 
Troupe  de  Matelots  &  de  Mateloues. 
Vn  Matelot, 
rnfecend  Matelot. 
LOmhre  du  Vrince  de  Thrace. 
TrQHpe  À'EfprttsfQHi  U  forme  de  Guerriers. 
AutrèTroupe  d'Efpritsfom  la  forme  de  divers 

Veuples. 
Autre  Trmpe  d'Efprits  fins  U  form   àci 
MeoMe^  Uiflniffimufei^ 


AMADIS 

DE   GRECE. 

TRAGEDIE. 
ACTE  P  REMIER- 

Le  Théâtre  r^pre fente  tes  Jardins  de  Méliffe  , 
à'on  l'on  découvre  dans  le  fonds  laTonr  de 

Niquée.La  Scène  fepajfe  dans  la  Nmt^ 

■  ■"  ■  u»  '  ■ .  I I, —■ 

SCENE     PREMIERE. 
AMADIS  ,  LE  PRINCE   DE  THRACE. 

^_____^  A  M  A  D  1  s. 

[^^SB^y  ^^^^^^  ^^^  1^  fommcîl  ferme  îcy  tous 
i^P^J      les  yeux  y 

*ï^      Jê^^  Allons,  Prince, marchons>GÙ  m'attend 
1^^^^      la  Vidoirc  -, 
^S^^^^    Arrochons-nous  aux  charmes  de  ces 

lieux, 
Ils  n*ont  que  nop  contraint   mon  amour  5^  ma 

^  ""  LE  PRIMCE  DE  THRACE. 

xaGloiic  affez  long-iês  vous  a  vous  fous  fe5  LoIs 
Toat  ^ousafTau  uucillullrcmétnairc ^ 


i  t  emails  de  Grèce. 

J^mdis  a  luy  (eul  achevé  plus  d'Exploîts  , 
.         Que  Tatcnir  a*cn  pourra  croire. 
Repondez  en  ces  lieux  à  de  cendres  defits  , 
Méliffe  fcnt  pour  vous  la  flamc  la  plus  belle  3 
Mille  appas  font  icy  le  fruit  de  fcs  foûpirs  ', 
Quand  Ton  Art  à  vos  yeux  raffemble  les  plaifirs  » 
c'crt  fon  amour  qui  les  appelle. 

AMADIS. 

Ah  /  c'efl:  de  cet  amour  que  je  fais  mon  tourment. 
Q^iaïKl  ce  Palais  s'offrit  à  mon  paflage  , 
j'allois  finir  rcnchantement 
De  la  Prince  (Te  qui  m'engage. 
MéliiTe  par  fes  foins  me  retint  dans  fa  Cour  , 
le  crus  que  fon  accueil  naiffoit  de  fon  cftimej 
Mais  puifq**il  eil  TcfFct  de  fon  fatal  amour  , 
Prince  ,  je  me  ferois  un  crime 
De  le  nourrir  par  un  plus  long  fcjour. 

LE  PRINCE  DE  THRACE. 

pour  prix  d'une  flame  fi  tendre 
Yoas  voulez  qu  elle  meure  &  vous  Tabandpnnexv 
Quoy  î  fa  beauté  ne  peut-elle  vous  rendre 
Tout  l'amour  que  vous  luy  donnez  î 

AMADIS. 

Ta  fais  lobjet  à  qui  je  rends  les  armcs> 
Kt  tu  peux  me  vanter  de  fi  foib^cs  attroits  î'       ^ 
Regarde,  Amy.*  les  yeux  qui  connoifferit  ces  traits 
^     Pcuvcni-ils  trouver  d'autres  charmes  ?^ 

*  //  /«y  montre  le  VorttMh  de  Ntqnee,  j 

LE  PRINCE  DE  TRACE  àpar^. 

Ak  »  ic  fcns  à  les  voir  ,  redoubler  mes.  allarmcs. 

^^  AMADIS. 

Dcya  le  bruit;  de  ma  valeur  ^ 

A  fc&ô^^^^^  P°^^  ^^^^  ^^^^^  auguftc  Prînccffe*. 
TU  fliit  pat  mille  efforts  mériter  mon  bon-hsii^ 
^  Erjuftificïfotcnàcffç. 


Tragédie^  l  f 

Nctstclons  plus  ,  affalons  <ic$  ce  jour 
Et  mes  plaifirs  &  ma  mcmoîrc. 
Qu'il  cft  doux  d'accroiftrc  Ta  gloire 
De  ce  qu'on  fait  pour  fon amour. 

LE  PRINCE  DE  THRACE. 

le  ne  m*oppofc  plus  au  foin  qui  vous  agite. 
Je  combattois  en  vain  un  fi  preifant  dcfir. 
Demeurez.  Te  vais  voir  pour  cacher  nôtre  fuite 
/  L'endroit  que  nous  devons  cKoifir. 

Il  fort  (J5i*  va  avertir  MeUffe^ 

SCENE      II. 

AMADIS    fenl. 

ONuît  !  déployé  ici  tes  voiles  Ics.plus  fombrcsj 
SômeiUfous  tes  Pavots  affoupi  tous  les  ycux^ 
Pour  fuir  de  ces  fiineftes  lieux 
Prêtez. moy  le  fccours  du  fiience  &  des  ombres. 
Amour, obtiens  poiiir  moi  qu'ils   rempliffcut  mes 
Vœux  ; 
Mon  cœur  a  droit  de  îe  prctcndïc. 
Tu  n'as  jamais  fer  ri  de  fi  beaux  feux 
Ni  facisfait  d*Amant  fi  tendre. 
O  nuit  l  déployé  icy  tes  voiles  les  plus  fombrcs^ 
Sommeil, fous  tes  Pavots  affoupi  tous  les  yeux  > 

Pour  fuir  de  ces  funeftes  lieux 
yrétcz-moy  Icfecours  dufiknce  &dcs  ombres. 

La  huit  fe  dijftpey  une  clarté  magique  éclat-' 
re  les  Jardins ^Uj  n fût  des  Berceaux,  ^  des 
Montâmes ^</y  une  Troupe  champêtre  fufcitée 
far  MéliJJe,  vient  s*opofer  au  défart  d'A.^ 
madis. 
Qaevo.y-je  î  quel  prodige  !  ô  Cîeux  l 
A  quel  ^dïc  la  nuit  ccde-t*elle  ces  lieux  ^ 
D'où  vient  qu'une  Beauté  nouvelle 
Eçlatcky  de  coûtes  parts  1^ 


14  j4m4disAc  Grèce 

Quel  fpeâ:aclc  !  qui  vous  appelle  ? 
Et  quel  enchantement  vous  offic  à  mes  regaris  ? 

SCENE       III. 

AMA  DIS. 

Troupe  de  Bergers,  de  Bergères,  &  de  Vajîres, 

Un    BERGER. 

AVec  l'amoai  tout  peut  nous  plaire, 
Rien  n'eft  charmant  fans  fon  fecours; 
11  efl;  le  feul  qui  fait  nous  faire 
D'aimabks  lieux  &  de  beaux  jours. 

CHOEUR. 

Ccdez  à  no$  Chanfons  >  cedex  à  nos  Mufcttes,, 
JouifTcz  en  ces  lieux  âts  charmes   les  plus  douX; 
Les  oifcaux  ,  les  échos  de  ces  belles  retraites, 
POiir  vaus  y  retenir  s'uniffent  avec  nous. 

Deux    BERGERS. 

Tout  doit  icy  fléchir  un  cœur  fauvagc, 
Nos  bois  charmans 
Sont  faits  pour  les   Amans. 

Ils  font  toujours 
parez  d'un  vert  feuillage  : 
Àh   î  que  leur  ombrage 
Eft  d*undoux  fecours. 

Que  de  beaux  jours^. 
1  amour  nous  y  prépare  , 

Heureux  qui  s'égare 
Dans  leurs  détours  : 
Heureux  qui  s'égare 
Avec  les  amours. 

UN     BERGE  R. 

L^amour  eft.pour^e  bel  âge  h 
Le  plus,  tcadie  cft  le  jlus  fage^ 


L'amour  cft  pour  le  bel  âge  , 
Livrons-nous  à  Tes  langueurs. 

LE  C  HOEUR. 

L'amour  cft  pour  le  bel  agcj 
Le  plus  tendre  eft  le  plus  fage  • 
L'amour  eft  pour  le  bel  âge  , 
Livrons- nous  à  fcs  langueurs. 

LE  B  E  R  G  E  R. 

Il  fe  plaîft  dans  lios  bocages 
pour  ibleifer  les  cœurs  fauvages  $ 
Il  fc  cache  fous  les  fleurs. 
.   L'amour  eft  pour  le  bel  âge  j 
Le  plus  tendre  eft  le  plus  fage  * 
L*^mour  eft  pour  le  bel  âge  , 
Livrons-nous  à  fes  bngucurs. 

LE  CHOEUR. 

L*amour  cft  pour  le  b^l  âge  , 
Le  plus  tendre  eft  le  plus  fage  : 
L'amour  eft  pour  Icfbel  âge  , 
Livrons-nous  à  [qs  langueurs. 
Trop  Heureux  ceux  qu'il  engage  ^ 
Uamour  eft  un  efclavage, 
Mais  Ces  fcis  ont  des  douceurs. 

UNE  BERGERE* 

i  Aimons  (tous  dans  la  jeu  nèfle  , 
Xh  1  que  faire  fans  tcndreflci 
Aimons  tous  dans  la  jeuneflc  , 
L  amour  cft  le  bien  des  cœurs  > 

LE    CHOEUR. 

Aimons  tous  dans  la  jcuncfle  j 
Ihl  que  faire  fans  tcndreffei 
Aimons  tons  dans  la  jcuneffe  5 
Vamour  eft  le  bien  des  cœurs, 

La   BERGERE. 

Chaque  cemf  s  a  la  fageffe  ^ 


i6  jimadls  de  Grèce 

Attendons  que  là  i^îclllcflc 
Vienne  éteindre  nosardcurî. 
Aimons  tous  dans  la  ji:uwe(re, 
Eh  r  que  faire  fans  tendrcfle  ! 
Ain:ions  toûS  dans  la  jeuneffc> 
L'amour  eft  le  bien  des  cœurs. 

LE    CHOEUR. 

Aimons  tous  dans  la  jeune [&, 
Eh  l  que  faire  fans  cendreflcl 
Aimons  tous  dans  la  jeuncffe. 
L'amour  eft  le  bien  des  coeurs. 
Qu'avec  nous  il  foit  fans  ccfTc, 
Il  nous  plaift  quand  il  nous  blefle^ 
Tous  fes  coups  font  des  faycuts. 

AMADIS. 

CcfTc  2  ce  i  re  i  m  p  oi  t  une  f c ftci 
C'eft  vainement  qusn  ces  lieux  oiVm'arrcfte. 

^"""^        S  cl^N  E      IV. 

AMADIS ,  MELISSE  ,  LE  PRINCE 
de  Thrace. 
MELISSE. 

QUoy  rtoat  trompera  mbn^efpoir, 
^madls,rc  peut-il  que  rien  ne  vous  ôcchiffe  f 
Ah  itu  moinsxfi  fur  vous  leur  vo»xci:HaiiS  pour- 
voir, 
Cédez  à  celle  de  Mclî  (Te. 

AMADIS, 

Ce  n'cft  qu'à  la  voix  du  devoir 
Qu'il  faut  qu'un  2;rand  cœur  ©béitïe. 

MELISSE. 

C'en  eft  donc  fait .  tu  pars  ,  tu  bravcsjïra  douleur 
Te  n  ai  pour  t'arrefter  que  d'inuciles  charines. 
la^ut ,  mets* tu  ta^l-^iie  àiïicpâici  ^K5  iarm^5  l 


Tragédie.  17 

Ton  bonheur  dépend- t'il  de  me  percer  le  coeur  ? 
Ah  1  plus  je  m'attendris,  moins  je  te  voir  fenfiblc. 
Tu  détourne  les  yeux  ,  &  déjà  tu  me  fuis» 
Tu  te  fais  un  fupplice  horrible 
D'cftre  encor  aux  lieux  où  je  fuis. 

AMADIS. 

MchfTe  ,  ce  n'cft  qu'à  la  gloire*  .  .  . 

MELISSE. 

Non  ,  non  ,  ne  pouifuis  pas  ce  langage  odîcux/ 

Je  fais  trop  ce  que  je  dois  croire. 
L'amour  ,  le  fcul  amour,t'arracbe  de  ces  lieux, 
l'image  de  Niquéc  a  porté  dans  ton  amc 

Des  feux  dont  tu  fais  ton  bonheur 

Son  non  mcme,fon  nô  vient  d'cmouvoii  ton  cœur 
*    Et  tes  yeux  trahifleat  ta  fîâme. 

AMADIS. 

Pourquoy  voulez-vous  m'cngager 
Quand  je  fuis  fous  les  loix  d'un  auttc  ? 
Un  cœur  capable  de  changer 
Ne  fcroit  pas  digne  du  vôtre, 

MELISSE. 

Quoylcrueî,c*cftdonc  peu  de  le  voir  dans  tes  yeux! 
Tu  m'ofes  faire  cncor  un  aveu  fi  funcfte. 
Je  ne  t*ay  donc  offert  qu'un  amour  odieux 

Et  qu'un  cœur  que  le  tien  déteftc  ? 
m  vain  j*ay  raflcmblé  les  plaifirs  &  les  jeux,         i 
En  vain  j'ay  de  mon  Arc  cpuifc  la  puiffancc  y 

Pour  toy  tout  devenoit  affreux 

par  mes  foûpirs  &  ma  ptéfence. 

c'en  cft  trop  ,  le  dépit  fuccede  à  mon  tranfporr» 
Je  ne  te  retiens  plus  >  tu  peux  partir...  barbace. 
Va  braver  les  périls  que  lefort  te  préparc, 
cours  ,  vole  à  ta  Frinccfll*,  ou  plutolt  à  la  morr... 
A  la  mort  î  Q^ioy  ,  ton  cœir  la  préfère  à  Méiiffcî 

Tu  me  »:iuictcs  pour  la  chercher  f 
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Mondcfefpoîr,mes  pleurs, p'oiu  rien  quî  t  atcndrifc 

AMADIS. 

Il  ne  m'cft  pas  paimis  de  m'en  lai  (Ter  toucher. 

MELISSE. 

Suîs-donc  ,  cruel  ,  une  gloire  faralje, 
Va  périr  pour  d'autres  appas. 
Que  des  monfties  fur  toy  >  la  rage  fe  fignale, 
Que  cent  Gcans  afFreux  te  Tinrent  cent  combats, 
iç^u'un  gouffre  de  fiamc  acfaevantton  trcpas. 
Te  vomilie  expirant  aux  pieds  de  ma  Rivale. 

AMADIS. 

O  Ciel  /  peut-on  former  des  veux  fi  pleins  d'iior* 

reur  ; 
^lï  !  fuyans  ,  ma  prefcncc  irrite  fa  fureur. 

SCENE    V. 

MELISSE    feule. 

LE  cruel  m'abandonne,!!  fait, il  mcdetefte. 
Dieux  î  quel  fupplice  il  méfait  cprouyerî 
Je  Juy  parois  un  objet  plus  funcfle 
Que  les  monftres  qu'il  va  braver. 
th.  bien  ,  ingrat  ,  ccdc  au  feu  qui  t'entraîne, 

Pourfuis  tes   aiMoureux  projets  -, 
Mais  en  vain  ta  valeur  te  réponddu  foccés. 

Tu  t'es  flatte  d'une  efperance  vaine, 

tes  Monftres ,  les  Geans  peuvent  ctre  défaits, 

Mais  tune  peux  vaincre  ma  haine 

Fin  du  premier  A^e. 
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ACTE       II. 

Le  Théâtre  reprefente  le  Perron  enf lamé  qui 
deffendok   la   Gloire  de  Niquée. 

SCENE      I. 
AMADIS ,  LE  PRINCE  DE  THRACE, 

AMADIS. 

ES  feux  excitent  mon  courage, 
_  C'cft  le  dernici'  pcril  qu'il  mereftc  à  tenter, 
f  Cent  monflrcs  rainement  m*ont  oppofé  leur  ragc^ 
Tu  me  les  as  vus  furmonter  T 
Et  je  me  fuis  fait  un  paffagc 
Teint  du  fangdes  Gcans  (]ui  youloient  m'arrcftcr. 
Mais  qu'annoncent  ces  mots  ?  îl  faut  nous  en  in- 
ftruîrc, 

Haftons-nons  de  Icj  lîrc, 

LE  PRINCE  DE  THRACE  In  ces  mots.qni 
font  écrits  fur  le  Verron. 

Un  frul  peut  paffer  dans  ces  feux", 
Un  fcul  doit  y  trourer  une  gloire  Immortelle; 

C'oft  r Amant  le  plus  généreux 

ït  je  Héros  le  plus  fidellc. 

AMADIS. 

A  h  •  j<^  coanois  îcy  ma  flamc  &  ma  valeur, 

lC  fort  va  remplir  fa  promefle. 
Npn,je  ^*^^^  doute  plus,  je  touche  à  mon  bonheur» 

Je  fuis  pteft  de  voir  ma  princelfe. 
Mille  fccrcts  plaifus  l'annoncent  à  mon  cœur. 


lO  jintaiU  Je  Grecs  ^ 

Au  ?rince  deThrace. 
Ghcr  Prince, fois  heureux  autant  que  je  VaU  l'eftre, 
Paifft  le  ciel  combler  tous  tesclcfus. 
Cen'cft  plus  que  partes  plaifits. 
Qiie  les  miens;  pourront  cioiftre,  ^ 

//  s'avance  pour  travtrfer  lesflameU 

LE  PRINCE  DE  THRACE- 

Arrefte ,  &  connors-moy. 

AMADIS. 

Qa'cntenJvS-ie  ?  jefremîs. 

LE  PRINCE  DE  THRACE. 

l'oppofc  encor  ccbias  à  ton  audace 
Combats  dans  le  prince  de  Tluace , 
Ton  Rival  &  ton  ennemy. 

AMADIS. 

Cîcl  ! 

LE  PRINCE  DÉ  THRACE.    ^ 

rWs charmé  que  toy  des  traits  de  taPnnccffe, 
It  réduit  par  fon  choix  à  n*cn  efpcrer  rien, 

Je  vouloîs  troubler  ta  tcndr'  ffe 
Tout  mon  bonheur  étoit  de  ttaverfct  le  tien. 
Pour  te  retenir  chcx  MelifTc 

De  ton  départ  V^y  couru  ravertir    • 
Mes  foins  ont  été  vains,ta  trouves  tout  propice, 
Moy  feul  à  ton  bon-hcur  je  ne  puis  conlcntir. 

C'eft  pour  moy  le  dernier  fupplicc  » 
Ton  trépas  ou  le  mien  fauront  m'en  garcntîr* 

AMADIS. 

Traître,  perfide  Amy,  oueîle  rage  te  guide! 

LE  PRINCE  DE  THRAÇE. 

Ah  l  ne  m'accable  point  de  ces  nom.s  rigoureux,- 
l^os  vertus  dépendoicnt  du  fucccs  de  noi  vœux 

Et  tu  ferois  TAmy  perfide, 

Si  tu  n'êtoîs  T  Amant  heureux. 
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AMADIS. 

în  vain  tu  prodigues  ta  vie. 
Ton  fang  me  fut  trop  cher  pour  y   tremper  mts 
mains  i 
le  veux  punir  ta  perfidie 
Ente  forçant  de  voir  le  bon*heur  que  tucraîns. 
il  traverfe  lesflâmts 

SCENE     II. 
LE  PRINCE  DE  THRACE. 

IL  m'échape  ,  il  brave  ma  ragei 
Allons  ,  il  faut  le  fuivrc  au  milieu  de  ces  feux? 
Mais  quel  pouvoir  fecret  m'en  dcfFcnd  le  paffagc  ? 
Tout  fc  brife...  ô  deftîn  ,  faut  il  le  voir  heureux/ 
Mcîiflc,c'eft  à  toy  de  vanger  nôtre  outrage. 

Il  fort, (ir  va  implorer^  le  fe  cour  s  de  hiiltjfe. 

Le  Terr§n  enflamife  brlje  an  bruit  du  tonnerre yf^ 

laijfe  voir  la  Gloire  de  i^iquéey€Ù  elle   psroifi  feus 

un  Psvulon  magnifique  y  au  milieu  de  Chivaliers  (jr 

de  FrinceJJes  enchantées  avec  elle. 


S  C  E  N  E     III.     ^ 

AMADIS,  NfQUE'E  >  Troupe  de  Chevaliers 
"  &  de  Vrincejfes  enchantées. 
NIQUE  E  defcenddefon  Trône. 

QTrcntéds-jc?de  quel  bruit  ont  retenti  ces  lieux 
Cielîcft*ce  monHéros  qui  paroît  a  mes  yeux. 

AMADIS. 

Qued'attraîrs  ,  qu'elle  gloire  extrcmc  » 
-Prînccffejque  mon  cœur  éprouve  un  fort  charwît. 

Quand  je  romps  vôtre  enchantement. 

Je  démettre  enchante  moi  même. 
ÎJn  prix  trop  éclatant  couronne  mes  exploits. 
Je  vous  vois,je  vous  aîmc,&  je  puis  vous  le  dîicj 
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Non, pour  tous  les  ciai:ifports  que  ie  feiis  à  la  foîs» 
Tout  mon  coeur  iic  fçauroît  fuffiic. 

NIQUE'E. 

Qu'il  m*efl  doux  d'enflamer  d'une  fi  vive  ardeur 
Un  Héros  pour  qui  la  Vidoirc.  .•  \^  ! 

Mais, n'ell-ce  point  unfonge  ,  êtes-vou$  czviifh 
qucur  , 

Vois- je  cet  Amadîs  fi  chcxy  delà  Gloire  ^ 
Helas  »  tout  m'engage  a  le  croire, 
Vos  cxploûs  ,  mes  yeux  5tmon  coeur» 

Qu'ai- je  dit  ?  où  m'emporte  un  excès  de  tcndreflci 
AMADIS. 

Craignez-  -vous  de  me  f:  iie  un  aveu  trop  charmant. 
NIQUE' E. 

Non,  vous  fçavcz  trop  mafoibîeflc, 

Je  la  cacherois  vainement. 
Mais  pourquoi  mon  amour  craîndroît-  il  de  paioU 

.tre, 
Doîs-je  rougir  des  traits  dont  je  me  fens  bleffer? 

La  Cloirehcias  !  peut  elle  s'offencer 

D'une  flame  qu'elle  a  fait  naitre. 

AMADIS. 

Ah  I  j'cprouvc  en  cet  irartant  même 
Le  moment  le  plus^doux  de  mon  heureux  jour  l 
Vous  m'aimez  ,  ma  gloire  cffc  ex.trême,  ^ 
Et  mon  bonheur  égale  à  mon  amour. 

NIQUE'E. 

L'éclat  de  vos  vertus  &  celui  de  vos  armes 
Engageoicnt  le  Ciel  même  à  couronner  vos  vœux, 
Que  ne  tcdouble-t'il  mes  charmes 
pour  vous  rcndTc  encoT  plus  hcnreux, 

NIQUE'E  &  AMADIS. 

Cedons-nous  Tun  à  l'autre  une  douce  vidoiiCj 
UnifTons  à  jamais  nos  cœurs  &  nos  defir^. 
Vôtre  cftimecft  toute  ma  gloire, 
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%t  vônc  amour  tous  mes  pltîfiis. 

NIQUE'E 

Témoins  d'une  fi  belle  flame, 
Vous  qu'avec  moiZirphéc  enchanta  dans  ces  lieux» 
rar  les  Chants  &   les  Sons  les  plus  harmonieux 

Celebrcx  l'ardeur  de  nôtre  amc. 

Les  Chfvalters  ^  les  Prlncejfes  de  dtverfes  N^- 
tlons  qui  et  oient  encharttées  avec  StP[uée  célèbrent 
fan  bon- heur  ^  la  piètre  d'y^m^dis. 

Un  CHEVALIER  enchanté. 
Chantons  Ufte  beauté  qui  charme  tous  les  cœars> 
OfFrons  à  fcs  defirs  la  plus  galante  fcte, 

Sqs  attraits  ont  Fait  la  conquête 

Du  Vainqueur  des  Vainqueurs. 

CHOEUR. 

Chantons  fa  Victoire, 
Célébrons  fa  Gloire, 

Une  PRINCESSE  Enchantée. 
Célébrons  Amadîs  &  t'animons  nos  voix. 
Son  bras  &  fes  vertu  s  forcent  tout  à  fcrtndrc. 
Les  charmes  les  plus  doux  &  le  cœur  le  plus  tendra 
Sant  l'heureux  prix  de  Ces  Exploits. 
CHOEVU. 
Chantons  fa  Vidoire, 
Célébrons  fa  Gloire- 

Une  P^/i\rC£55£  enchantée. 
Suivons  un  doux  penchant ,  formons  d  aimables 

nœuds  > 
fourqnoy  paffcrnos  jours  à  nous  contraindre, 
Quandrainour  dans  nos  cœurs  vient  allumer  Cts 
feux. 

Rien  ne'doit  les  éteindre  ; 
L^s  maux  qu'on  en  peut  craindre 
Sont  doux  à  foufFrïr  ,  . 

Loin  de  nous  en  plaindre, 
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Craignons  d'en  guérir. 

Second  Couplet 
Rcndos-nous  à  Tamour,!!  doit  combler  nos  vœux 
N'en  craignons  point  les  foins  ni  les  allarnacs  , 
Luy  feul  nous  rend  hearc^xj 
pour  Jcs  cœurs  amoureux 
Tout  eft  doux  iufqu*aux  larmes? 
Amour ,  nos  cœurs  s'empreficnt 
Defentir  tes  coups, 
plus  tes  traits  nous  bleflcnt, 
plus  ils  femblent  doux. 

Vf9  nuage  qui  avance  fur  le  The  Aire  s^ou- 
*vre  ér  f^it  voir  Melijfe  fur  un  Dragon^ 

SCENE     IV* 

AMADIS  ,  NIQUES  ,    MELISSE. 

MELISSE; 

TRcmblc,  Amadîs  >  tu  vois  ce  qui  m'amcîuc. 
Ma  prcfencc  t'annonce  un  fupplice  fatal. 
Démons  ,  venez  fervir  ma  naine, 
Tranfp^rtcz  fon  Amante ,  où  Tattcndfon  Rival. 
Des  Bernons  enlèvent  Nifuée^ 

AMADIS. 
Ah  î  Ciel, 

MELISSE. 

Que  la  fureur-  quc  la  rage  inhumaine 
Dctruîfent  ce  palais  trop  cher  à  tes  dcfirs. 
Va,porte  en  d'autres  lieux  tes  cris  de  te«  foûpîrSj| 
Que  ton  heureux  Rival  jbuiflc  de  ta  peine, 
»t  que  ton  dcfefpoîr  croiffe  par  (es  pUifirs. 
AMADIS  à  Melijfe  qui  part. 
Arreftc  ,  implacable  furie, 
P  Dieux  ,  me  livrez- vous  à  cette  barbarie  - 
Fm  du  Second  A^c. 
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ACTE       III. 

Le  Théâtre  reprefeme  une  Plaine  ,  coupée  de 
■    de  quelques  rut  féaux  ,    &  au  milieu  U 

Fontaine  de  la  Vérité  d'Amour^  ornée  de 

colomnes  &  de  Statues. 

'  S^E  N  E      I. 

A  M  A  D  I  S. 

QUcdcvîcnSrjCi  où  m'emporte  un  dcfcrpol*" 
^  affreux  i 
Je  travcrfc  au  hazar4  les  Forclos  &  les   plaines. 
Je  fais  tout  retentir  <1<  nies  cris  douloureux, 
ït  par  tout  mes  jplaintes  font  vaincs. 

//  s'appuygfui  un  arbre ^^  U  murmure  des 
ruiffeauxle  tire  de  f$n  abbatemeut. 
Vous,  dont  le  bruit  fe  mcle  à  mes  trîftes  accents. 
Coulez  ,  charmans  ruiffcaux  ,  repondez- moi  fans 

cefle. 
Murmurez  avec  moy  des  maux  que  je  reffens. 
Helas  i  on  m*a  ravi  l'objet  de  ma  tcndreffc  » 
D'inutiles  foupirs  ,  des  regrets  impuitTansi 

Sont  Tunique  bien  qu'on  me  laiflc  : 
Vous  dont  le  bruit  fe  mêle  à  mes  trîftes  accents, 
Coulez  ,  charmans  ruiffcaux  ,  rcpondcz-raoj  fans 

ccffc. 
Murmurez  avec  moi  des  maux  que  je  rcffcns: 
Mais  quoi  ;  je  rcconnois  cette  Gtotte  cochaatccif 
Ses  Eaux  de  leur  Lkdïn  înftruifcnt  les  Amans, 

Il  faut  que  mon  ame  agitée 
Y  crauTC  du  fecours  ,.ou  de  nouveaux  tourmens^. 
Il  regarde  dam  U  Fontaine, 

B 
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Que  vols- je  ;  ô  coup  mortel. mis  je  en  douter  en- 
core > 
Mon  Rival  aax  gCiioux  de  Tobjet-que  j'adore  \ 
TOUS  deux  fcip.bleni  contens.Eft-il  poirible,ôCieux 

Ah  \  la  parjure  \  ah  \  Tinfidclle. 
Hclas  \  îl  cft  trop  vray...  Je  le  vois  à  fcs  yeux  : 

La  peifide  lui  jure  une  ardeur  éternelle. 
O  fort  ,   je  puis  enfin  dcficr  ton  codroux  j 

Voilà,  le  dernier  de  tes  coups. 

H  tombe  évanom  fur  un  gaz^on, 

SCENE      II. 

AM  ADIS,    MELISSE. 
MELISSE,    s'approche  d'jitnadts. 

EH  bien  »es-tu  contente  ,  inhamaine  Mclîflir 
Son  cœur  d'Aflcx  de  mau* fc  fcnt-il  dccUirer- 
Giuellc  5  affouvî  toj  de  fon  dernier  fupplice  , 
Soule-toy  du  plaîfïrdc  le  voir  expirer. 

Quoy  ?  puis-  je  vouloir  qu'il  expire  ? 
Non,  non,  le  mefnie  coup  me  raviroit  le  jour  : 
Helas  î  plus  je  le  vois  $c  plus  mon  cœur  foûpîre: 
Cicltçout  raourat  qu'il'cft,qu  il  m'infpirc  d'amour 
Qu'il  vive.  Opo^ons-nous  à  fa  langueur  mortelle» 
Amadi$,Amadis>vivex,c*eft  trop  fouffrir-: 
Heconnoiffez  la  voi'X  qui  «vous  appelle 
Cher  prince 

A  M  A  DIS,  entr' ouvrant  les  yeux. 
Ah  /  laiflex-moy  mourir. 

MELISSE. 

Sbvtrttn  indigne  coeurfaut-il  tant  s'attendrir? 
Vôtre  princcfle  èjfl  infidclle. 
Vivez  : 

AMADIS. 
Non ,  lâiiTcz-moî  mourir. 

Il  tombe  encore  « 
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MELISSE. 

Quoi  ?  vous  ne  perdrez  point  cette  cruelle  cnvîe  ? 
Vous  verrez  fans  pitié  mes  fo&pirs  &  mes  pleurs  ? 
'Helas  i  fi  vous  mourrez  >  je  meurs  : 
Voulez-vous  m'arracherla  vie. 
A  M  A  D  I  S  fe  levé  ^farispenfer  à  Melife. 
Malheureux  ,  n'efl-ce  point  quelque  charme  trom» 

peur  > 
Mes  yeux  l'ont- ils  bien  rû.  ...  quelle  foibleiTe  ex- 
trême , 

Lâche  ,  pour  tromper  ma  douleur 

le  cherche  à  ra'abufer  nloy-mérae. 

Quoi  ?  cet  objet  de  mon  amour 

Pour  qui  je  fus  rebelle  à  tous  les  autres  chatmcs  . 

Lui ,  pour  qui  Meliflc  en  ce  jour  . 
Ma  vu  braver  fa  fureùr;jc  fes  larmes. 
MELISSE. 

Le  cruel .'  il  m*outrage  .  &  fçaît  que  je  l'attends, 
A  M  A  D  I S  continué  y  fans  f  enfer  h  elle^ 
Ce  cœur  donc  j'attcndoîs  le  bonheur  de  ma  vie 
Me  livre  aux  plus  cruels  tourmens  ; 
Le  même  jour  ,  témoiiis  de  fes  fcrmens  > 
L'eft  auffi  de  fa  perfidie. 
Et  je  vis .'  ma  douleur  n*a  pas  trancbé  mes  jours  l 
Il  faut  donc  de  ce  fer  emprunter  le  fecours. 
U  tire  fin  épés  pour  s'en  fraper,  Melijfe  senJ'Arfn'' 

MELISSE- 

Arrêtez  ,  Amadis. 

A  M  A  D  I  S. 

,  ,Ajh  !  barbue  Meliflc  ; 
N*cfl-ce  doiic  ^AS  affez  des  m^ux  que  j*ai  foufFcrts? 

Mes  tourmens  vous  fonuils  fi  chers 
Pour  ne  pouvoir  fouffrir  que  la  mort  les  flnifle  i 

M,EtISSE. 

Ne  pepx-ftu  fans  n^ouxirternfiiner  ton  fupplicc  ■* 
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Confcnsi  dcnouveaùz  foûpirs*, 

N'aime  plus  qui  te  haie,  &  ne  hais  plusqui  t  aime": 

Mes  foins  préviendront  tes  defîrs  , 

J'en  feraj  mon  bonheur  fuprêine  , 

Mon  amour  fur  tes  pas  conduira  les  plaifîrs  , 

Ceftaflez  qu  avec  eux  tu  me  fouiFres  moi-même.. 

AMADIS. 

Non,  non,  vos  vœux  offerts,  &  les  miens  mépilfez 
Ne  me  rendront  point  infidelle; 

Gardez  ces  vains  plaifirs  que  vous  me  propofez  , 
)c  ne  yeux  rien  de  vous  ,  cruelle  , 
Que  le  trépas  que  vous  me  refufcz. 

MELISSE. 

Quoi  ^  toujours  charme  d'une  ingrate  , 
Lts  injuftes  mépris  ne  ceflcront  jamais- 
A  M  A  D  I  S. 
En  vain  fa  perfidie  éclàtte  , 
Je  Taime  encore  autant  que  je  vous  hais. 

Vous  me  Tavcz  ravy  cet  objet  que  j'adore  j 
Vous  avez  ferry  mon  Rival  j 
Sans  vous  ,  fans  ce  fecours  fatal  , 
L'ingrate  m 'aimeroit  encore. 
le  ne  puis  trop  vous  dctefter  , 
Tous  mes  malheurs  font  votre  ouvrage. 

Inhumaine  achevez  •  • . .  qui  peut  vous  arrêter  ,- 

N*ofez-vous  dans  mon  fang  confommcr  vôtre  rage/ 
Je  voudrois  pour  vous  irriter 

PouYoir  vous  faire  cncor  quelque  nouvel  outrage  ; 
Frapez  ,  vous;  deviez  vous  hâter , 

le  fens  qu'à  chaque  inftant  je  vous  hai^  d  avantage) 

MEL  ISSE. 

Je  cède  enfin  ,  c'eft  trop  fouffrir  , 
Mon  cœur  à  fa  rage  fe  livre  ; 
Mais  ,  n'efpere  pas  de  mourir  , 
Cruel  ,  dans  les  tourmens  je  veux  te  faire  vivre. 
Que  rhorrcur  règne  en  fes  dcferts , 
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Qu'i l dey iqnjîe  pour  lui  l^îmagc  des  enfers. 

Des  Demânsj^êlani  htlfent  Us  omemens    de  La 

Fontame  y  Us  d/raçimm  les  Arbres  ,  6*  renverfent 

les  Rochers  ^  C^mour  eff^raj/é  s'envole  ,  é*  ^'  The^^ 

tre  fe  change  ep  un  Enfer, 

:  MELISSE.      . 

tt  vous  de  mes  fureurs,  minières  redoutables  > 
Af^oufez  ^.acocurez  s  yçiicz  fcrvir  mes  vœux. 

jyeri  M(*gîciem  Vitnrként  kla  voix  de  Melijfey  (J^ 
fe  f  ré  parent  Àfervir  fa  foreur* 

MELISSE. 

Faites  naître  en  ces  lieux  des  Monftres  effroyables, 
Qii  on  n'y  rcf pire  que  des  feux. 
Ufùrtdes  Mênfires  du  fein    de  la  terre  ,  &U 
tembe  dtè^)Cjel  une  pluytè  dé  feu,      M  :i 

:i.;/...:t  r.      ME.L'ISSE.^  .  r- ^ 
Qu'on  ne  puiiTe  inventer  des  horreurs  consparables. 
*Èt  que  TEnfcr  foît  moins  affreux, 

'  CHOEUR^ 

.     :    Npus  fonames  prêts  a  fervir  ta  fureur 
fixèrçpns  à  fes  yeux  ui)  fun^ftc  ravage  , 
Que  le  Barbare  apprenne  à  redouter  ta  rage  , 
Jettons  dans  fes  (çfpritsrçpou vante  &  l'horreur. 

Les  Mo'nfirei  é"  lnbemj>7?s  s'umjfentpour  lefuf" 
flice  U'Amadts, 

C  H  OElJK^di  Magiciens. 

Tremble  Ama.di s  ,  crains  la  mort  ,  crains  les  fers  , 

,  Cet  en:^bra;j;ement  ,  ce  ravage  , 
Les  rochers  renverféx  ,  les  abîmes  ouyë^rs  , 
Son  t  lejs  eff^î s  de  n ôt r c'  rage.^  ^  . 

,  n  A  M  AD  I  S,   S 

Aquoi  par  CCS  horreur^  pcnfçz- y  ©us  me  çontraîndrcj 
Amadis  peut  mourir  ,  mais  il  ne  fçauroit  craindrC;, 

MELISSE. 

CefTez ,  il  doit  f^niir  de  jilus  vives  douleurs  r, 
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rs  3. .  J^  ^"^  ^^^^^^^  ^^^  autre  peine. 

t^Ai  1  r-aille  en  mon  Palais  éprouver  les  malheurs 
e      j  fT  .  '''^''^  ^^  ^®^^  ^^"s  la  Fontaine  , 
Son  def.fpoir  au  mien  ne  feauroit  être  éeal , 
S  il  ne  voit  fa  PrincefTe  adorer  fon  Rivalf 
Fin  du  trmfiéme  A^e. 

A  C  T  E      I  V. 

Le  Théâtre  reprefente  an  endrah  dn  Valais 
dtMdip  borné  de  la  Mer. 

SCENE    PREMIERE- 

MELISSE,  LE  PRINCE  DE  THRACE, 

LE  PRINCE  DE  THRACE; 

E  parois  Amadis  aux  yeux  de  la  PrincefTe  , 
..     ^        Elle  me  jure  une  fideîle  ardeur. 
Maïs  c*efl  à  mon  Rivai  que  fon  ferment  s'adrcflç  ^ 
Er  vous  trompez  fcs  yeux  fans  fcduire  fon  cûejar. 
Que  me  fert  ce  fecours ,  elle  cft  toujours  la  ittême. 
Rien  ne  brife  le  nœud  que  fan  cœur  a  formé. 
Plus  elle  afsûrè  qù*ellc  'm'aime  ,      '* 
Plus  je  connois  qu*Amadis  eft  aimé , 

MELI  S  S  E. 

C'cft  pour  vôtre  Rival  une  tendrefle  vaine  , 

Vous  l'empêchez  d*en  goûter  ks  àppasf 
Faites  vos  plaifirs  de  fa  peine  ,  -^  ' 

Vous  êtes  trop  Heureux  de  ce  cu*il  né  Tefl:  pas  5 
pemeurezcn  ces  licûx',' attendez  ta  PrincefTe  , 
|c  veux  rendre  Amadis  ténvéin  de  vos  difcoUts  5 
Pour  voir  ringrat  fenfible  à  ma  tendrcfle  , 
Il  faut  de  fon  dépit  emprunter  le  fecours. 

LE  PRINCE  PE  THRACE. 
C^oi  \  deyant  la  Piincefls  Amadis  ra  paroîtxe? 


T 
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MELISSE. 

Ne  craignez  tîcn,  ks  yeux  doivent  le  mcconnoître. 

SCENE       II 
LE  PRINCE  DE  TKRACE. 

HElas  l  rien  «^'adoucit  l'excès  de  mon  malheur» 
Vous  ,  flots  impétueux  qui  battez  ce  rivage  ^ 
Non  ,  jamais  les  vents  en  fureur 
N'ont  excite  fur  vous,  un  plus  affreux  orage 

Que  celui  qui  trouble  mon  cœur 
Je  me  fcns  pénétré  d'une  fecrctte  horreur  , 
.^  Tout  l'accroît  ,  rien  ne  la  {ou  lage  3 

'  Je  trahis  mon  ami  fans  feryir  mon  ardeur  ; 
Mon  innocence  &  mon  bonheur 
On  fait  enfcmbleun  funefte  naufrage- 
Vous  ,  ftots  impétueux  qui  battez  ce  rivage  , 

Non  ,  jamais  les  vents  en  fureur 
N*ont  excité  fur  vous  un   plus  affreux  orage 
Que  celui  qui  trouble  mon  coeur. 
Il  faut  fortir  de  ce  trouble  fatal 
Par  le  trépas  de  mon  Riva'. 
On  vient  -,  La  Prîncefle  5*avan€c  , 
Cont'raignons:'flous  en  faprcfençc, 

"^  SCENE    î  IL 
LE  PRINCE  DE  THRACE  ,  NîQUE'E 
^ui  prend  le  Prince  de  Thrace  ponr  jimadis, 
NIQUEE, 

AMadis ,  tournons  rit  en  ce  charmant  féjour,' 
Mcliffe  cède  à  nôtre  amour  y 
En  faveur  de  nos  feux  ,  elle  a  vaincu  fa  haine. 
Une  nouvelle  fête  ,  en  c^s  lieux,  dans  ce  jour  , 
Va  par  fon  ordre  encor  célébrer  nôtre  chaîne. 
Bien- rôt  un  doux  Himen  com.blera  nos  dcfirs  . .  o  : 
Mais  cet  air  interdit  m'apprend  que  je  m'abufe  3 

B  iiij 
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Quoi  î  tout  confpire  a  nos  plaifirs, 
Er  vôtre  cœur  Teul  s*y  rcfufe  ? 

LE  PRINCE  DE  THRACE. 

Ah  \  mon  trouble  eft  TefFet  de  l'excès  de  mesfeuXi 
Si  je  vous  aimois  moins  ,  je  ferois  plus  heureux  , 

NIQUFE. 

O  Ciel  l  que  dites-  vous  /  ma  Airprife  eft  extrême  , 
ïuis- je  entendre  ces  mots  d*une  bouche  que  j'aimel 

Eft- ce  aînfî  qu*on  doit  s'enflâmer  ? 
Un  ceeur  vraiment  touché  ,  chérit  fon  efclavage. 
Le  mien  ,  en  vous  aimant,  autant  qu'il  peut  aimer, 

Voudroit  encor  7  3us  aimer  davantage. 

LE    PRINCE   DE    THRACE.        ^ 

Non  i  vôtre  cœur  pour  moi ,  n'efl:  pas  afTez  épris, 
La  gloire  feule  allume  vôtre  flâme. 

Vous  cédez  à  Téclat  du  grand  Nom  d*Amadis» 
Plutôt  qu'à  l'ardeur  de  mon  ame, 

NIQUFE. 

Je  n'entends  Tien  à  ce  détour  ; 
Mais  tout  m'eft  cher  en  vous  ,  &  la  gloire  &   l'a- 
mour. 
Promettons-nous  cent  fois  la  plus  vive  tendre/Te  • 

Que  rien  n'en  finiffe  le  cours. 
Le  plus  doux  des  plaifirs  eft  de  s*aimer  fans  cefle. 

Et  de  fe  le  dire  toujours. 
Ce  concert  nous  annonce  une  Fête  Galante  , 
Voyons  les  )eux  qu'on  nous  prefcnte. 
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-    -  -   — — -- — ~— —  nm> 

SCENE     I V, 

NIQUÇ'E  ,  LE  PRINCE  DE  THRACE  , 

MELISSE. 
Une  Troupe  de  Matelots  vient  par  V ordre  de 
Meiifse  exécuter  Us  ]eux   qu'elle  a  fait 
préparer. 
LE   CONDUCTEUR  de  la  tête. 

Goûtez  ,  malgré  les  vents   la  plus  charmante 
paix  , 
Ne  craignez  plus  le  naufrage  , 
Vivez  heureux  »  uiomphez  à  jamais 
Des  écuëils  &  de  l'orage. 

CHOEUR.        ' 
Coûtez  >  malgrez  les  vents  >  la  plus   charmante 
paix, 

Ne  craignez  plus  le  naufrage  , 
Vivez  heureux  ,  triomphez  à  jamais 
Des  écucils  &  de  l'orage. 

Un    MATELOT. 

Le  vent  nous  apcile  , 
La  SalCon  eft  belle  , 
Il  faut  s*embar<]uer. 

CHOEUR. 

Le  vent  nous  appelle  > 
La  Saifoneft  belle  , 
Il  faut   s'embarquer. 

Le    MATELOT. 

pourquoi  fc  défendre 
D*un  commerce  tendre  , 
C*eft  perdre  ,  qu'attendre  ; 
Que  pouvons-nous  rifqucr» 
Le  veut  nous  appelle, 

Br 


}4  AmaâU  de  Grèce 

I.aSaifon  ed belle. 
Il  faut  s'embarquer. 

CH0EÙR. 

Le  yent  nous  appelle , 
La  SaifonefJ  belle,    ; 
Il  faut  s'embarquer. 

Le    MATELOT. 

Sans  verfer  (ies  larmrcs  y 
Ni  foufFrird*al larmes  , 
Un  port  plein  de  charmes 
Ne  peut  nous  manquer  , 
Quand  un  cœur  s'engage 
Au  tems  du  bel  âge  , 
Les  vents  ni  Torage  , 
N'ofcnt  Tattaquer. 
Le  vent  nous  appelle  , 
La  Saifon  eft  belle , 
Il  faut  s'embarquer. 

C  H  OE  U  R. 

Le  vent  nous  appelle  , 
La  Saifon  eft  belle  i 
11  faut  s*embarqaer::\ 
Vinâmtîfi  fête  ,  U  Frinoé  de  Thraci  Afperfoit 
Amfi^dis  y  éf*  fortpoHr  U  comhAtre, 

NIQUE'E. 

Le  chercheray- je  en  vain  ,  que  faut-il  '  que  je  pcn* 
fe  ,  .    ^     ^ 

Qui  peut  nac  ravir  la  prefence. 
Ceffez  ,  leux  importuns  ,  d'animer  nos  defirs  , 
Vous  ne  fçauricz  calmer  l'ennui  qui  me  dévore  5 
CxÇt  dans  les  y.cux  du  Hcros  que  f  adore , 
Que  mon  caur  cherche  fcs  plaifîrs. 


Q 
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SCENE      V. 

MELISSE,    NiqUE^E. 

MELISSE, 


Uai-jc  vu  ,  Dieux  cruels  l 

NlQUE'E. 

De  quoi  dois- je  vous  plaindre, 

MELISSE. 

/pprend  tout  ,  je  ne  veux  phis  feindre. 
Sous  les  traits  d'Amadis  ,  je  t'ofFrois  fon  Rivaî , 
Ton  cœur  lui  promettok  d  cterneiles  tendrclTes  » 
l£  rendois  Amadis  témoin  de  tes  promeffcs  , 
Helas  /  j'en  efpcrois  un  fuccés  moins  facâi. 

NIQUFE. 

Qitoy  ». 

MELISSE. 

Le  Prince  n'a  pu  foûcenir  fa  prcfcnce , 
Je  Tai  vu  d'Amadis  défier  le  coaroux  i 
Waîs  Arhadis  ;  d*un  fer  qiva  f,aili  fa  vengeance.^ 
L'afait  en  combattant  expirer  fous  fes  CQups. 

-•    -  '       NIQUE'E.  ^^    ' 

Pourquoi  me  trompiez-  vous  par  cette  rcffemblance, 

MELISSE. 

Va, ne  crains  plus  d'erreur,    tu  va  voir  ton  Amaury 
Mais-t^pe  la, verras  que  pour  voir  fou  tQUi;m:cnç»«^ 

Fin  du  efuaîYÏime  Alîf. 
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ffi  jI^  jfî:  rR -ft  rfi  ft  <^ift  îfc  rfî»^ 
ACTE       V. 

Le  Théâtre  repre fente  un  Antre  affreux  ,  defit- 
vé  aux  enchantemens  Ae  Meltfe. 

SCENE     PREMIERE." 

MELISSE. 

Dieux  /  ^elle  horreur  s'empare  de  mon  ame  / 
Cxudle  ,  ^ns  quel  faiig  veux-je  éteindre  ma 
aime  » 
Mais  I*Jngrat  m*y  contraint,  rien  ne  peut  Tatten^ 
4rir. 

Plus  je  l'adore  &  plus  il  me  détcflc. 
Ah  /  joliiifoiis  du  moins  de  la  douceur  funefte 

De  m'en  vanger  &  de  mourir. 
On  m*ameine  Amadis  >  &  l'objet  qui  l'engage  : 
Amour  {ors  ,  de  mon  cœur  &  lai  (Te  agir  ma  rage» 


S  C  E  N  E      IL 
MELISSE ,  AMADIS  enchaîné,  NIQUFE 
enchaînée. 
NIQUET. 

Ci  iç\  \  fQt  qui  fa  fureur  va- t*el  le  s*excrccri 

AMADIS. 

"  Ipaifçz  far  moi  feul  vôtre  haine  implacable. 
Tous       DEUX. 
Si  nôtre  amour  a  pu  vous  ofFencer  , 
Ne  frapcz  que  mon  cœur  ,  il  cft  le  plus  coupable^ 
MELISSE  levant  le  bras  jfUr  AmaàiK 
Barbare  ,  c'eft  par  coi  que  je  vais  conunenccx. 
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NIQUE'E, 

Ah   Cîel  ! 

MELISSE. 

Mais  d'où  me  vient  cette  pitié  foudainc? 
Pat  quel  charme  mon  bras  Ce  fent-il  arrêter  ? 
Ah  I  ma  flâme  eft  cncor  plus  forte  que  ma  haine  , 
Et  je  (cn$  tous  les  coups  que  je  te  veux  porter. 

A  M  A  D  I  S. 

Helas  /  de  quoi  me  fcrc  la  pitié  qui  vous  preiTe  , 

Quand  je  tremble  pour  ma  PrinceiTe. 
Ah  !  voyez  de  quels  maux  elle  fent  la  rigueur, 

MELISSE. 

Quoi  !  peux*tu  te  flatter  que  fon  fort  m'attendriflc? 

Non  ,  tu  la  plains  ,  fa  mort  va  faire  ton  fupplîcc  , 

Je  veux  te  frapper  dans  fon  coeur. 

AMADIS. 

Jufte  Giell 

MELISSE. 

Mais  c*eft  peu  pour  vanger  ma  tendreflc  , 
|e  te  veux  avec  elle  enchanter  en  ces  lieux. 

Tu  la  verras  mourir  fans  ceffe  , 
Et  le  fang  ruilTelant  du  fein  de  ta  PrinceiTe  , 
Sera  Tunique  objet  qui  frapera  tes  yeux. 

AMADIS. 

Qu*cntends^je  i  ô  Ciel  :  quelle  furie  .' 
Dieux  ,  qui  voyez  ces  projets  inhumains  â 
Protegez-vous  la  barbarie  ? 
Que  fert  la  foudre  dans  vos  mains  ? 
Ah  prévenez  la  cruelle  MelifTe  .' 
N'attendez  pas  TefFet  de  fon  couroux  , 
Que  vos  Foudres  vangsurs  i  ccrafont  fous  leur? 
coups , 

Ou  que  le  Terre  Tengloutifle  .*.... 
Que  dis- je  malheureux  /  j'anime  fcs  fureurs. 
fth!  je  tombv  à   Y<?s  pieds ,  rcndcz-yous  à  mes 
1   pleurs, 
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Cédez  à  nôtre  amour,  &  furmofttez  le  vôtre. 
Quoi  /  Toulez-vous  punir  nos  cœurs 
D* avoir  été  faits  Tun  pout  Tautre. 

MELISSE. 

Tes  pleurs  &  tes  foûpirs  font  vains  , 
Cruels  >  ils  m*outragent  eiicorc, 
A  M  A  D  I  S  ,  #»  yî  relevant. 
O  Mort  /arrache-nrïQide  Ces  barbares  mains  .^ 
Ce  n'eft  plus  que  toi  que  pmplore. 

iLs'éiband^nne  à  fon  defefpùir  ^ 
5*  appuyé  contre  un  Ko  cher* 

MELISSE. 

Mânes  de  fon  Rival ,  Prince  trop  n?al heureux  , 
Ohéïs  imavoix  ,  fort  du  Royaume  fombre  \ 
Pour  uji  enchantement  affreux  , 
Mon  Art  attend  le  fccours  de  ton  ombre  : 
Viens  te  joi'ndte  avec  moi  pour  contraindre  le  fort 

A  fervir  ma  fureur  extrême  j 
Hite-toy  >  fort  des  lieux  où  t'enchaîne  la  Mort  > 

£t  viens  m'aidera  te  venger  toy-même. 
Mânes  de  fon  Rival  ,  prince  trop  malheureux  , 
Obcïs  a  ma  voix  ,  fort  du  Royaume  fombre  > 
Pour  un  enchantement  affreux  , 
Mon  Art  attend  le  fecours   de  ton  ombre. 
Une  noire  vapeur  s'élève  dans  les  Airs  ; 

'  L'Ombre  vient  féconder  ma  rage. 

SCENE       IIL 

L'Ombre  du  Prince  de  Thrace. 
JlEieurs  de  la  Scène  précédente» 
L^OMBRE. 

TEs  cris  ont  pénétré  jufqu'au  fombre   rivage  i 
Ec  je  fors  malgré  moi  dn  féjout  ào-S  Enfers^ 
Les  Dieux  yangcuts  de  l'injuilice 


protègent  contre  tpl  ces  fidéfes  Amâiis  , 

Et  m'irpppfent  pour  mon  fupplice 
De  venir  c'annpncer  la  fin  de  le\iu  tourment. 

"  IldifparoU^ 

S  G  E  K   È,     I V; 
MELISSE,  A  MA  DIS,  NIQUE^E 
qui  a  repris  fes  efprits. 

.  MELISSE. 

OCiel  /  injufte  Giel  /  barbare  violence. 
Qiioi  ?  je  ne  puis  punir  des  mépris  oditar. 
Eil-  ce  donc  ppar  vous  feuls  ,  impitoyables  Dieux  i 
Que  vous  refcrvez  la  vengeance  ? 
'  Non  yViqn  ,  iifï^lgrc  vôtre  focçpiS 
Il  faut  cjue  ma  Rivale  expire  . ... 

Elle  veut  avanctr  vers  N'*j«/(?  , 
^  fû  fent  arrêter. 
Mais  je  le  veux  en  vain.  .  .  vous  défendez  fes  joups. 
Le  Ciel  &  les  Enfers  ,  contre  moi  tout  confpire. 
Je  vous  entens, grands  Dieux, il  faut  finir  mon  fort. 
Et  l'Arrêt  de  fa  vie  eft  TAfrctr  de  ma  njpirt,^ 

/    ^        '  Elle  fe  frappe. 
C'encrtfait^  Amadis  ,  ta  flà«ne  eft  triog^phante  j 
Ton  Ennemie  cxp're  ou  plûtof  ton  Amante. 
Mais  toi  ,.ne  me  hais  plus ,  pardonne  à  ma  fureui: 

Les  maux  que  je  t*ay  voulu  faire. .  •  .  . . 
Helas  /  tu  >t*attendris  ,  tu  me  vois  fans  horreur  , 
Voilà  iefeul  état  où  je  pouvois  te  plaire  , 
C'étoit  ton  unique  defir  ...... 

Mais  je  m'àffoiblis  ,  je  chancelé  , 
Un  froid  mortel  vient  me  faifir  , 
Trop  heureufc  en  tombant  dans  la  nuit  éternelle  • 
•  Si  ma  mort  t'arrache  un  foupir, 

NIQUE'E. 
Que  je  la  plains .' 
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A  Ni  À  DlSi-     -^  :q 

Quefontïorteft  tragique  i 

TOUS     DEUX. 

Mais  ,  quel  éclat  i  quels  Sons  harmonieux  i 

Qui  peut  change^  CCS  trlffes  lîèùx  •**■"--**• 
En  un  féjour  fi  iyagiiifiqué  ? 
Kmtre Je  changé  ç»  mlFftl^is  éclainnt  ^  ^  Zirr 

phéep^roitfurunnuMge, 

NIQUFÊ. 

Que  vois-je  ?cft.cc  Zirphéc  ,  en  croiray- je  mes 
yeux  ? 


S    G    EN   E:     V, 
Z I R  PH FE  ,  AMADIS  ,  &  NIQUFE. 
ZIRPHE^.      ' 

TOus  vos  maux  font  finis  ,  ceflez  de  vous  en 
plaindre  > 
Qu'un  tendre  Himen  vienne  les  repàter. 
Vôtre  amour  n'a  plus  rien  à  craindre 
Qu'il  n*ait  plus  rien  à  defirer , 

AMADIS. 

Ah  .'  pouvbîS'  je  éfpdPfet  une  faveur  fi  grande  ? 

NIQUE'E. 
Que  ne  vous  dois-je  point  pour  de  fi  doux  bien 
faits. 

ZIRPHFE 

Aimez- vous  a  jamais , 
C'eft  tout  le  prix  que  j'en  demande. 
Vous  )  qui  vous  cmpreffez  pour  fcrvir  mes  defirs  , 
Par  mille  Jeux  nouveaux  ,  célébrez  leurs  plaifiis» 
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SCENE     DERÎ^IERE. 
N  I QU  PE ,  AMADIS  ,  ZIRPHFE. 

T>es  Efprhsfous  la  forme  d^  Guerriers  ,  portent 
des  Drapeaux  où  font  reprefentex,  les  exploits  d*Am 
madis.  D* autres  ,  fous  la  forme  de  divers  Peuples^ 
dont  Amadis  afoutenu  la  gloire  ,  portent  des  Cou- 
tonnes  ou  des  Trophées  -,  é*  d'autres  ,  fous  la  formé 
des  heautet,  les  plus  fameufes  >  viennent  rendrt 
hommage  à  la  beauté  de  Si^^uée, 

CHOEUR. 

QUe  les  Ris ,  que  les  Jeux  régnent    dans  ces 
retraites  , 
Formons  les  plus  charmans  Concerts  , 
Que  le  bruit  des  Tambours,  que  le  Son  des  Ti^Orti- 
pettes 

En  fartent  retentir  les  Airs. 


fin  dn  cinquième  &  dernier  A^e, 


i 


